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Vivre avec les pénuries
Le phénomène de pénurie ne va pas s’arrêter. Il faudra apprendre à vivre avec. Et pour longtemps. Ce scénario catastrophe n’est pas écrit par des militants anticapitalistes, mais par des 
économistes de Bank of America. Dans un rapport publié il y a quelques semaines, plusieurs experts de l’institution financière ont évalué les risques pour l’économie mondiale liés à des 
pénuries multiples et intenses. Ces pénuries touchent déjà et toucheront de plus en plus tous les secteurs d’activité. Ici, la conjoncture n’explique pas tout. Des causes structurelles sont bel et 
bien également à l’origine des manques constatés dans les chaînes de production sur toute la planète. La Suisse n’est pas épargnée. Les situations constatées dans l’industrie des machines, 
des équipements électriques et des métaux (industrie MEM), dans l’immobilier et la construction, dans la branche technologique ou dans le commerce de matières premières sont là pour le 
confirmer.

un dossier réalisé par  
GréGory Tesnier

Le monde ne suffit pas - Intro-
duction à la rareté. Voilà le 
titre, presque «jamesbondien», 
choisi par Haim Israel et son 
équipe d’analystes stratégiques 
de Bank of America (BofA Se-
curities) pour mettre en avant 
leur travail et leurs recherches, 

qui occupent cent trente-cinq 
pages d’un rapport qui ne ferme 
pas les yeux devant des réalités 
désagréables. «Nous manquons 
de… tout!» La conclusion des 
auteurs de l’étude – outre Haim 
Israel, citons Félix Tran, Martyn 
Briggs et Salma Kabbaj – est 
sans appel, alors même que 
leurs analyses se basent sur des 
données obtenues avant l’inva-

Les pénuries mondiales de blé ou d’huile 
entraînent plusieurs conséquences pour la Suisse
La coopérative réservesuisse 
représente une plateforme d’ob-
servation idéale pour connaître 
les répercutions des pénuries 
mondiales de quelques ma-
tières premières en Suisse. En 
effet, cette organisation d’en-
traide du secteur privé réunit 
cent deux entreprises membres, 
qui, dans le cadre de l’appro-
visionnement économique du 
pays, sont tenues de détenir des 
stocks obligatoires d’aliments 
et de fourrages. Derrière cette 
contrainte légale – incarnée 
par la loi fédérale sur l’appro-
visionnement économique du 
pays, il y a l’idée de le préserver 
d’un danger: le manque. Les 
aliments concernés par l’action 
de réservesuisse sont, notam-
ment, les céréales, le sucre, le 
riz, l’huile et les graisses comes-
tibles. 
Hans Häfliger est le directeur 
général de réservesuisse. Pour 
lui, plusieurs phénomènes se 
rencontrent actuellement, expli-
quant les tensions présentes 
sur le marché des matières pre-
mières. 

D’abord, la crise sanitaire a bou-
leversé les chaînes logistiques 
et, hier comme aujourd’hui, plu-
sieurs ports de marchandises es-
sentiels ont été ou sont toujours 
bloqués dans le monde - en 
Chine, aux Etats-Unis ou en Amé-
rique latine. Hans Häfliger rap-
pelle aussi qu’en 2021, un porte-
conteneurs géant s’est échoué 
dans le canal de Suez, bloquant 
pendant plusieurs jours cet im-
portant lieu de passage pour les 
cargos. 
L’invasion de l’Ukraine par la 
Russie entraîne aussi des réper-
cussions majeures. Cette guerre 
fait monter le prix du blé à des ni-
veaux jamais atteints auparavant, 
tandis que l’huile de tournesol 
subit les mêmes conséquences 
(l’Ukraine exporte cette huile 
vers l’ouest depuis les années 
2010). En Suisse, cette montée 
des prix n’a pas les mêmes im-
pacts selon les marchandises. 
Pour le blé, le pays doit s’ac-
commoder de prix élevés, mais 
ne doit pas craindre pour les 
quantités importées. En effet, le 
blé destiné à la consommation 

Le saviez-vous? Les informations qui inquiètent
Les auteurs du rapport Le monde ne suffit pas - Introduction à la rareté, des spécialistes de Bank of America, listent 
une série de faits qui invitent les lecteurs et les lectrices à prendre conscience de l’ampleur des pénuries actuelles et 
de leur diversité au niveau mondial. Tour d’horizon de quelques réalités plus ou moins connues et inquiétantes pour 
l’avenir.

 Si vous comparez l’histoire de la Terre à une année civile, les humains n’existent que depuis 37 minutes, mais 
          ont utilisé un tiers de toutes les ressources naturelles de la planète au cours des 200 dernières millisecondes
          (0,2 seconde).

 99% des éléments que nous récoltons, extrayons, transformons et transportons sont jetés dans les six mois.
 En 2020, pour la première fois de l’histoire, le poids des matières fabriquées par l’homme a dépassé celui 

          de la biomasse naturelle.
 85 jours, plus de 1000 étapes, plus de 40 000 kilomètres parcourus et 70 passages de frontière sont nécessaires 

          pour produire une seule puce électronique.
 La Chine a dépensé plus d’argent pour importer des semi-conducteurs que pour l’importation de pétrole 

          en 2020.
 Une usine de semi-conducteurs de taille moyenne consomme à peu près l’équivalent de la consommation 
 quotidienne d’eau d’une ville de 58 000 habitants.
 Nous générons environ 50 millions de tonnes de déchets électroniques chaque année... ce qui équivaut à jeter 

          1000 ordinateurs portables chaque seconde.
 Nous passons un tiers de notre temps d’éveil à regarder des écrans et à glisser nos doigts sur des applications, 

          soit plus de 11 ans dans une vie, dont 3 ans passés sur les seuls médias sociaux. 
 Les Sud-Coréens pourraient disparaître d’ici à 2750 et les Japonais d’ici à l’an 3000 en raison du 

          «pic de jeunesse» et de la baisse des taux de fécondité.
 Il y aura plus de grands-parents que d’enfants en Amérique du Nord en 2022, c’est-à-dire plus de personnes 

          âgées de plus de 65 ans que d’enfants et d’adolescents de moins 15 ans.
 Si la pénurie de main-d’œuvre suit son cours, 85,2 millions d’emplois seront vacants d’ici à 2030 au niveau 

          mondial.
 Un milliard de personnes devront se reformer d’ici à 2030, soit un tiers de tous les emplois dans le monde, 

          à cause des bouleversements technologiques.
 Chaque seconde, l’équivalent d’un terrain de football de forêt est abattu sur la planète.
 15% de l’eau douce des États-Unis est gaspillée chaque année à cause de fuites de canalisations.
 La planète devra produire plus de nourriture au cours des quarante prochaines années que tous les agriculteurs 

          n’en ont récolté au cours des 8000 dernières années.
 Au niveau mondial, seuls 2% des emballages plastiques sont effectivement recyclés.

De plus, des métaux clé comme 
le lithium et le nickel sont sus-
ceptibles d’enregistrer un défi-
cit structurel dès 2024 et nous 
pourrions atteindre le «pic de 
phosphore» d’ici à 2030, ce qui 
aggraverait la pénurie alimen-
taire (de nombreux systèmes 
agricoles dépendent en effet 
de l’apport d’engrais qui uti-
lisent des roches phosphatées 
- ndlr). Cependant, ce ne sont 
pas seulement les ressources 
naturelles qui potentiellement 
s’épuisent. Nous sommes égale-
ment confrontés à une pénurie 
de capital humain et de techno-
logie.»

UN PROBLÈME DÉMOGRAPHIQUE 
AUSSI
Autre sujet d’inquiétude pour 
les spécialistes de BofA Secu-
rities: la démographie. «Nous 
avons déjà atteint le «pic de la 
jeunesse», les grands-parents 
étant plus nombreux que les 
petits-enfants dans le monde. 
Les taux de natalité aux États-
Unis et en Chine sont les plus 
bas jamais enregistrés.» Une 
des conséquences de sociétés 
vieillissantes? Les besoins et 
les coûts de santé explosent. 
Le «capital santé» devient plus 
que jamais une richesse à part 
entière. «Nous passons actuelle-
ment environ huit ans de notre 
vie à être malade, mais seule-
ment 3% des dépenses mon-
diales de santé sont consacrées 
à la prévention des maladies.» 
D’ici à 2050, une personne sur 
six aura plus de soixante-cinq 
ans et l’espérance de vie mon-
diale atteindra 83 ans d’ici à 
2100, mais une longue vie ne si-
gnifie pas nécessairement une 

sion de l’Ukraine par la Russie. 
«D’ici à 2030, nous aurions be-
soin de doubler les ressources 
présentes sur notre planète 
pour suivre notre rythme d’uti-
lisation actuel. Aujourd’hui, 
moins de 1% de l’eau dans le 
monde est potable et dispo-
nible pour les populations hu-
maines; dès lors, d’ici à 2040, 
l’eau douce pourrait manquer. 

humaine provient en majorité 
de la production nationale, tan-
dis que le fourrage est importé, 
mais ne vient pas d’Ukraine. 
L’huile de tournesol? Les stocks 
stratégiques ont été modifiés à la 
suite de la montée des prix. Cette 
huile représentait deux tiers des 
stocks auparavant et ce pourcen-
tage a été réduit temporairement 
au profit de l’huile de colza. «Ce 
changement permet de nous 
donner plus temps pour trouver 
d’autres filières d’approvisionne-
ment.» 

«LA SUISSE RESTERA  
DÉPENDANTE  
DES IMPORTATIONS»
Hans Häfliger souligne que les 
stocks stratégiques constituent 
un atout pour la Suisse: cela lui 
permet d’atténuer les effets par-
fois délétères liés à l’évolution 
du marché mondial. Cependant, 
le directeur général de réserve-
suisse se montre plus critique 
concernant le mode de calcul 
actuel du fonds de garantie des-
tiné à couvrir les frais de stoc-
kage. Le prix du blé étant au plus 

haut, ce mode de calcul oblige 
aujourd’hui réservesuisse, pour 
diverses raisons techniques, 
à fonctionner en utilisant ses 
réserves financières. «Nous 
pouvons tenir vingt-quatre mois 
ainsi, mais pas plus.» 
Que se passera-t-il à l’avenir? 
Faut-il s’habituer à vivre avec 
des pénuries? «Dans tous les 
cas, le prix du transport de mar-
chandises demeurera haut et les 
contraintes logistiques seront 
toujours présentes à moyen 
terme», prédit Hans Häfliger. 
«La Suisse restera dépendante 
des importations et des accords 
commerciaux qu’elle peut pas-
ser avec d’autres pays. Dans 
cette perspective, il est impor-
tant que la Suisse préserve, 
par exemple, la qualité de ses 
liens avec l’Union européenne. 
Notons aussi que le pays doit 
prendre garde à conserver 
sur son sol des capacités de 
transformation des matières 
premières, qui se concrétisent, 
notamment, par la présence de 
moulins ou de raffineries dans 
certains cantons.» n

EN SUISSE, LA CENTAINE DE MEMBRES de réservesuisse doivent avoir des 
stocks d’aliments et de fourrage.
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vie en bonne santé. Le nombre 
de malades souffrant de patho-
logies graves et de longue durée 
est ainsi toujours plus élevé. La 
demande de soins augmente 
subséquemment, mais, dans 
le même temps, les collabora-
teurs et les collaboratrices spé-
cialistes de la santé sont tou-
jours moins nombreux sur le 
marché du travail. «Quelque 7,2 
millions de professionnels de 
la santé manquaient dans les 
établissements médicaux en 
2021. Ce chiffre atteindra 12,9 

millions d’ici à 2035.» D’une 
façon plus générale, la rareté 
des compétences dans tous les 
milieux économiques devient 
une réalité très coûteuse. Haim 
Israel et son équipe vont plus 
loin: le phénomène de pénu-
ries ne s’arrête pas aux res-
sources tangibles. «D’ici à 2025, 
nous interagirons avec un appa-
reil connecté toutes les dix-huit 
secondes, et d’ici à 2030, nous 
passerons (peut-être) plus de 
temps dans le métaverse que 
dans le monde réel. Avons-
nous assez de temps?»

SOLUTIONS POUR LE FUTUR
Signalons qu’il ne faut pas s’at-
tendre à une amélioration de la 
situation. Les auteurs affirment 
en effet que le déséquilibre ac-
tuel entre l’offre et la demande 

des ressources de notre planète 
est structurel et ne fera qu’em-
pirer, augmentation des prix et 
des inégalités à la clé. «Alors 
que la population mondiale 
a plus que doublé dans la se-
conde moitié du XXème siècle, 
la production de céréales ali-
mentaires a été multipliée par 
trois, la consommation d’éner-
gie a été multipliée par quatre 
et l’activité économique a été 
multipliée par cinq. Il est juste 
de supposer que nous conti-
nuerons à vivre au-dessus de 
nos moyens. En conséquence, 
un monde en transformation 
a besoin de solutions transfor-
matrices – pas seulement des 
solutions pour cultiver, exploi-
ter ou produire plus. Nous pen-
sons que les «technologies de 
la rareté» (celles liées au recy-
clage par exemple - ndlr), l’éco-
nomie circulaire et le capital 
naturel sont quelques-unes des 
réponses qui peuvent aider à 
résoudre le problème de pénu-
ries». 
Les experts de BofA Securities 
notent d’ailleurs que «là où il y 
a pénurie, il y a des opportuni-
tés d’investissements» dans des 
branches aussi diverses que le 
recyclage des métaux, les inno-
vations liées à la durabilité ou à 
la préservation de la biodiversi-
té et de l’air pur, les edtechs, les 
infrastructures hydrauliques, 
les technologies de la santé et 
du bien-être, les recherches en 
matière de fertilité humaine, les 
semi-conducteurs, l’agriculture 
verticale, l’exploitation minière 
en haute mer et même sur des 
astéroïdes, l’aquaculture océa-
nique ou la séquestration du 
dioxyde de carbone. n

SIGNALONS 
QU’IL NE FAUT PAS 
S’ATTENDRE À 
UNE AMÉLIORATION 
DE LA SITUATION.




